Comment visiter le Louvre ?

Ce qui fait du Louvre un endroit unique au monde, c’est aussi ce qui le rend très difficile à « visiter » : il est beaucoup trop grand. La période qu’il couvre va de l’Antiquité à 1848, et la zone géographique, c’est le monde entier (ou presque) : 35 000 œuvres, réparties dans plus de 60 000 mètres carrés de salles. Autant dire que visiter la totalité du musée est totalement inenvisageable. Il faut donc se frayer un chemin, trouver un parcours. La question est : lequel ? Pour notre part, nous suivrons l’une des voies offertes par le musée, celle qui suit les traces des personnages du roman de Dan Brown : Da Vinci Code. Que vous l’ayez lu ou non n’a pas beaucoup d’importance : c’est le fil conducteur qui nous intéresse. 

Petit rappel sur le Da Vinci Code 

Petit résumé du livre : le Da Vinci Code met en scène une lutte entre deux clans. D’un côté l’Opus Dei (qui existe effectivement), de l’autre le « Prieuré de Sion » (qui, lui, n’existe que dans le livre). Le second clan est censé détenir un secret qui, s’il était découvert, mettrait en danger les fondements du premier, c'est-à-dire en fait les fondements du christianisme (et plus particulièrement celui du Vatican). 

La thèse du livre de Dan Brown est que ce mystérieux secret concerne le Christ lui-même : le Christ aurait été marié à Marie-Madeleine, et celle-ci en aurait porté les enfants ! Il y aurait donc des « descendants du Christ » qui, selon Dan Brown, se retrouveraient d’ailleurs parmi les rois Mérovingiens. Dans le livre, le corps de marie Madeleine se trouve ainsi identifié au réceptacle du « sang réal » : le Saint Graal n’est donc plus la coupe dans lequel Jésus a versé son sang, mais le tombeau de Marie Madeleine ! Selon le livre, l’Eglise aurait détourné le sens des Evangiles pour faire disparaître toute trace de cet espace du « féminin sacré ». Et le « Prieuré de Sion » (remontant aux Templiers, qui avaient pour fonction « officielle » de protéger les pèlerins à Jérusalem) serait, lui, le gardien de ce secret (et donc de la localisation du saint Graal), en vue de le révéler un jour. Parmi les grands responsables de l’ordre du Prieuré de Sion, Dan Brown fait figurer tout un ensemble de personnages célèbres : on y croise notamment Isaac Newton ou Léonard de Vinci… et même François Mitterrand ( !) pour des raisons qui s’expliquent à la fin du livre. 

Car le roman de Dan Brown commence et se termine au Louvre : nous allons donc maintenant suivre ses traces. 

Etape 0 : le Hall Napoléon

 Point de départ : le Hall Napoléon, situé sous la pyramide. Contrairement à ce qu’affirme le roman, ladite pyramide n’est pas composée de 666 panneaux de verre (666 est le « nombre de la bête » selon le Livre de l’Apocalypse), mais de 673 losanges et rectangles… ce qui n’a pas de signification particulière. 

Comme la Tour Eiffel en son temps cette pyramide a été allègrement conspuée par bon nombre de parisiens lors de sa construction. Elle offre pourtant l’immense intérêt d’éclairer par la lumière du jour le sous-sol du Louvre. 

Etape 1 : Coré du Groupe de Chéramyès

Itinéraire : Depuis le Hall Napoléon, allez vers les escalators Denon. C’est dans l’Aile Denon (qui porte le nom de Dominique -Vivant Denon, premier Directeur du musée entre 1802 et 1815) que se déroulent toutes les péripéties du Da Vinci Code liées au Louvre. Prenez le premier escalator et tournez à gauche avant le second escalator. Prenez l’escalier qui mène à la galerie de la Grèce Préclassique (salle 1) et avancez presque jusqu’au fond de la salle. Vous y trouverez une grande statue colonne.

Commentaire : L’une des idées-clé du Da Vinci Code est qie le christianisme (véritable…) poursuivrait le « culte de la déesse » propre aux civilisations antiques. On oublie ainsi souvent que, dans les plus anciennes religions (et des systèmes politiques qui leur étaient liés) que mettent au jour les recherches archéologiques, le principe fondamental n’est pas patriarcal, mais matriarcal. 

Ainsi, si l’on consulte la « mythologie grecque » telle que nous la content Hésiode ou Homère, le monde divin est éminemment patriarcal : le « chef » des dieux est, par exemple, un dieu masculin (Zeus) ; et dans la fameuse « démocratie » athénienne, la politique est une affaire… d’hommes. Pourtant, ce système patriarcal n’est pas originaire en Grèce : il s’est substitué à un autre mode d’organisation social, à un autre système de croyance religieuse qui étaient, eux, fondés sur le culte d’une Déesse (il s’agit souvent d’une triple déesse) et le pouvoir d’une Reine. Ainsi, les historiens des religions anciennes (comme Graves) se livrent souvent à un petit jeu que l’on retrouve souvent dans le Da Vinci Code : retrouver « sous » la religion « masculine » les traces de son ancêtre féminine. Pâris doit choisir entre trois déesses ? C’est une image de la triple divinité féminine qui transparaît.  Zeus avale Athéna avant de la faire renaître de sa tête ? Une représentation métaphorique de « l’absorption » de la Déesse  par le nouveau maître des dieux, etc. A son tour, cette « Coré », dédiée à Héra, exprime cette trace du culte du « Féminin sacré »… qui se poursuivra, selon le Da Vinci Code,, dans le culte de Marie Madeleine : Héra était la femme de Zeus… mais Marie Madeleine serait la femme de Jésus !

Etape 2 : l’escalier de la victoire de Samothrace

Itinéraire : Prenez l’escalier qui est au fond de la salle et tournez à gauche en haut des marches. Tournez encore à gauche pour vous rendre au pied de l’Escalier de la Victoire de Samothrace. Un peu avant d’arriver au pied de cet escalier, regardez par terre entre les deux petites volées de marches : vous y trouverez un Médaillon Arago.

Commentaire : Les vues sur l’Escalier de la Victoire de Samothrace sont sans doute les plus fameuses du Louvre. 

Mentionnés à la fin du roman, les (135) médaillons de bronze de 12 cm de diamètre qui jalonnent Paris forment une ligne Nord-Sud sur le tracé exact de l’ancien Méridien Universel de Paris, qu’ils commémorent. Dans le Da Vinci Code, ces médaillons sont censés y marquer, non un repère géographique, mais un symbole ésotérique : la « Rose Ligne »… qui, d’ailleurs, n’existe que dans l’esprit de Dan Brown !

En ce qui concerne la Victoire de Samothrace, c’est une représentation de la déesse Niké, qui signifie victoire (si cela vous rappelle une marque de chaussures, c’est normal : vous pouvez d’ailleurs regarder la forme des ailes de la statue) ; elle est représentée ici en train de se poser sur la proue d’un navire. Comme c’est toujours les cas dans la mythologie grecque, le nom de la déesse la met en relation avec un concept (niké = victoire), et ses relations familiales expriment les relations de ce concept avec d’autres concepts : Niké est la sœur de Cratos (la puissance), de Bia (la force) et de Zélos (l’Ardeur). 

Etape 3 : Le Salon carré

Itinéraire : Montez l’Escalier de la Victoire de Samothrace et tournez à droite quand vous arrivez à la statue. Traversez deux petites salles à colonnes et tout au fond, poussez les portes du Salon Carré (salle 3).

Commentaire : Le Salon Carré, l’une des plus prestigieuses salles du musée, fut le lieu des expositions temporaires de peinture contemporaine au XVIIIe siècle : il a donné son nom au terme générique

de « Salon » qui désigne depuis une manifestation

temporaire, comme le Salon de du Livre, de l’Agriculture, du Tourisme, etc. Ce salon carré ne fascine pas que le public : il fascine également les artistes, au point que certains peintres se sont efforcés de peindre le salon carré, avec les toiles qui s’y trouvent : des peintures qui représentent un salon qui présente des peintures… et donc des peintures de peintures. Cela aurait plu à Marivaux.

A droite, une représentation du Salon carré par le peintre Lucien Przepiorski (1875) ; on aurait pu choisir également Giuseppe Castiglionne, Louis Beroud… Vous remarquerez dans cette salle, dédiée à l’art de Florence (XIII°-XV°) que le thème du « féminin sacré » y est omniprésent ; le thème de la « Vierge à l’enfant » est une constante de l’art florentin (le « couronnement de la vierge » ne déplairait sans doute pas non plus à Dan Brown). Une toile pourra retenir l’attention des philosophes : celle de Gozzoli, Le triomphe de saint Thomas d’Aquin ; entouré de Platon et d’Aristote, Thomas d’Aquin terrasse Averroës… le philosophe musulman !

Etape 4 : La Vierge aux Rochers

Itinéraire : Sortez du Salon Carré par la porte qui donne sur la Grande Galerie. Avancez dans la Grande Galerie jusqu’à la deuxième série de colonnes. Juste après ces colonnes, vous trouverez sur le mur de gauche les tableaux de Léonard de Vinci.

Commentaire : La grande galerie contient (presque…) tous les tableaux de Vinci du Louvre : La belle ferronnière, La vierge à l’enfant avec Sainte Anne, Saint Jean-Baptiste et la Vierge aux rochers. Dans le roman de Dan Brown, ce dernier tableau fait l’objet d’une interprétation très invraisemblable : Marie tiendrait dans sa main gauche la tête invisible de Marie-Madeleine dont le cou serait symboliquement tranché par le geste de l’Archange Uriel, à droite. Léonard aurait ainsi indiqué la conspiration de l’Eglise des premiers siècles contre la compagne du Christ.

Ce tableau résultait d'une commande faite à Léonard de Vinci par la congrégation des sœurs de l'Immaculée Conception. L'artiste avait rempli le contrat mais les sœurs auraient été saisies d'effroi lors de la livraison. : certains détails étaient relativement étranges et dérangeants pour l'église comme le fait

 que la Vierge enveloppe de sa main Jean et non Jésus, ou encore le geste d'Uriel qui pointe du doigt le Baptiste et regarde le spectateur... Léonard de Vinci a donc exécuté ou a fait exécuter une nouvelle peinture des années plus tard en expurgeant tous ces détails dérangeants. Cette peinture beaucoup plus orthodoxe est désormais exposée au National Gallery de Londres.

Etape 5 : La vierge, Sainte Anne et l’Enfant Jésus

Dan Brown a un (illustre) ancêtre… Ce tableau fit l’objet en 1910 d’une étude sensationnelle de Sigmund Freud (« Un souvenir d’enfance de Léonard de Vinci. Freud crut voir dans le manteau de la Vierge Marie la figure d’un oiseau de proie (un vautour) et l’interpréta comme une redécouverte inconsciente par Léonard du mythe de Mout, la déesse-vautour égyptienne. Pour voir le fameux « vautour », il faut pencher la tête à 90° sur la gauche : on pourrait alors en effet distinguer, dans la limite du manteau bleu-vert de Marie, la tête et le bec de l’oiseau (du côté gauche du tableau), son corps triangulaire et ses deux ailes inertes. 

Par ailleurs, la composition parfaite de La Vierge, Sainte-Anne et l’Enfant-Jésus repose en partie sur l’utilisation d’un élément décrit dans le Da Vinci Code : le rapport de 

proportion « Phi » (égal à 1,618), déjà connu chez les Mésopotamiens, appelé par Vitruve

  « Nombre d’Or ». Cette « divine proportion », que l’on retrouve un peu partout dans la nature : dans les écailles des pommes de pin, les étamines des tournesols, les cristaux de quartz…  crée, quand elle est appliquée dans les beaux-arts, un effet d’équilibre et d’harmonie sans égal.

Etape 6 : Noli Me Tangere

Itinéraire : Continuez votre parcours dans la Grande Galerie. Avancez jusqu’aux 2/3 de la Grande Galerie. Sur votre droite, vous apercevez un corridor (où sont situées les toilettes dans lesquelles se cache Sophie Neveu dans une scène du Da Vinci Code !) qui donne sur 

les salles d’exposition temporaires Mollien (salles 9, 10, 11). Arrivés à ce niveau de la Grande Galerie, placez-vous devant Noli Me Tangere qui est accroché sur son mur de gauche.
Commentaire : Dans le Da Vinci Code, Marie-Madeleine est décrite comme la victime d’une conspiration montée par l’Eglise au Concile de Nicée en 325 : dépouillée de son titre d’épouse de Jésus, elle aurait été réduite au rôle de prostituée repentie, entraînant dans sa chute le « Féminin Sacré » ». 

Le tableau de Bronzino montre que le Da Vinci Code reprend à sa façon les sentiments ambigus que le personnage de Marie-Madeleine a provoqué chez certains artistes pendant des siècles. Ici, le peintre représente le moment où Jésus-Christ révèle sa Résurrection à Marie-Madeleine. Le corps triomphant de l’un et les formes généreuses de l’autre induisent une charge érotique typique du Maniérisme. La portée scandaleuse du Da Vinci Code, dont l’intrigue repose 

sur l’idée de l’union secrète de Jésus et de Marie-Madeleine, pourrait avoir eu des précédents dans l’imagination des artistes, comme semble l’indiquer cette toile à la chorégraphie digne d’une parade nuptiale. 

Etape 7 : La mort de la vierge 

Itinéraire : Continuez à avancer dans la Grande Galerie jusqu’aux colonnes suivantes. Un peu avant les colonnes, les tableaux de Caravage sont exposés sur le mur de gauche. Placez-vous devant La Mort de la Vierge.

Commentaire : C’est un tableau de Caravage que Saunière décroche au début du Da Vinci Code. De toutes ses œuvres,  La Mort de la Vierge est sans doute le tableau qui a causé le plus grand scandale pour sa représentation très réaliste du corps de la Vierge.  Il aurait prit comme modèle le cadavre d’une prostituée enceinte retrouvée noyée dans le Tibre !

La Mort de la Vierge semble recéler un élément visuel que le Da Vinci Code mentionne au sujet de La Cène de Léonard de Vinci (qui est à Milan) : un « scotome ». 

C’est un terme d’ophtalmologie qui désigne une petite zone du champ visuel dans laquelle on ne voit rien. Appliqué aux images, un scotome est un détail dont on ne perçoit à priori pas la signification, qui devient pourtant évidente quand on sait la déchiffrer. Un probable scotome dans La Mort de la Vierge est la grande draperie rouge dans le haut de la toile. De même couleur que la robe de la Vierge morte, les deux pans de gauche retombant à la verticale des pieds de celle-ci, le cordon détaché reprenant celui de son corsage, ce drapé rouge, tiré par delà le cadre du tableau, pourrait symboliser le corps désincarné de Marie montant vers son Fils lors de l’Assomption. Le couvent qui avait commandé cette peinture au Caravage n’aurait pas perçu ce tour de force iconographique et avait refusé l’œuvre, jugée irrévérencieuse car vulgaire et passant sous silence l’Assomption. 

Etape 8 : Les Noces de Cana

Itinéraire : Revenez sur vos pas dans la Grande Galerie et entrez à gauche dans la Salle de La Joconde (salle 6). Vous y trouverez Les Noces de Cana et La Joconde.

Commentaire : Le tableau de Véronèse est le plus grand du Louvre. Il représente un banquet de mariage et le premier miracle de Jésus, celui de l’eau changée en vin. (cf. Evangile de Jean).

Les Noces de Cana, qui mêlent l’Evangile à la haute société vénitienne des années 1560, recèlent des détails surprenants : Pourquoi la tête du personnage en noir qui regarde vers le haut au milieu de la tablée de droite est-elle collée sur la toile et non pas peinte directement dessus ? Et pourquoi la Vierge Marie, assise à la droite de son fils, semble-t-elle tenir dans la main gauche un verre invisible ? A chacune de ces questions on pourrait apporter des réponses diverses, certaines vraies (la tête collée est celle du successeur du personnage qui était peint auparavant mais qui venait de décéder) et d’autres fantaisistes (Marie garde symboliquement l’introuvable Saint-Graal). Autant de tableaux, autant de voies possibles d’interprétation… Quoi qu’il en soit, le tableau, malgré ses 132 ( !) personnages et ses couleurs, garde bien sa part d’ombre, qui renvoie à la finitude de l’homme. Sur la table de musique, au centre du tableau, un sablier est posé. Il souligne ainsi l'idée du temps qui passe et ne se rattrape pas. À l'exact centre de la toile, juste au-dessus de la tête de Jésus de Nazareth, se trouve un morceau d'agneau qu'un boucher découpe alors que sur la table le dessert est déjà en train d'être servi. Ce détail annonce le futur sacrifice de Jésus. Jésus est en effet l'agneau sacrificiel, Agnus Dei. Juste à côté de la figure du Christ est représentée sa mère, Marie, qui porte un voile noir préfigurant le deuil prochain de son fils. 

La transformation de l'eau en vin annonce le passage de l'Ancienne Loi, celle des Hébreux qui se purifiaient par l'eau dans les Temples, à la nouvelle Loi, celle du Christ qui se fera dans le sang lors de la Crucifixion.

Etape 9 : La Joconde

Le plus célèbre tableau du monde…Chaque jour, des milliers de visiteurs viennent au Louvre voir Monna Lisa (Mona Lisa) pour la reconnaître et tenter d’en percer le troublant mystère. Depuis sa création vers 1504 par Léonard de Vinci, le portrait supposé de Madonna Elisabetta Gherardini, épouse de Francesco del Giocondo, est le support du fantasme des rois et des artistes, des historiens et des touristes, des poètes et des voleurs. Tout a été, est et sera dit sur elle. Icône de l’art de la Renaissance, elle en est arrivée à incarner depuis ce jour du 21 août 1911

où elle fut dérobée (elle fut retrouvée en 1913), l’idée même de l’œuvre de musée, destinée à la contemplation universelle. Désormais à jamais parisienne, elle est protégée derrière sa vitre de l’atmosphère, des flashs et des agressions. Car on agresse aussi les tableaux (Le 2 août 2009, une touriste russe  lui a lancé une tasse de thé vide... )

Etape 10 : les 3 salles rouges (75, 76, 77)

Itinéraire : Sortez de la Salle de La Joconde en passant derrière celle-ci. Vous arrivez dans l’une des trois Salles Rouges. Les trois salles du Louvre exposent les grands peintres français des années 1780-1840 (David, Ingres, Géricault, Delacroix …) Le film Da Vinci Code y situe d’ailleurs son début, quand le conservateur Saunière les traverse en courant, mortellement blessé.

Dans la salle 75, on trouve notamment des tabelaux de David et d’Ingres. En ce qui concerne David, cela vaut la peine de s’arrêter devant le Serment des Horaces : les trois frères jurent à leur père de vaincre ou de mourir dans la guerre qui les oppose aux Curiace, qui sont pourtant les époux de leurs propres sœurs… Dans Le Serment des Horaces, toute la composition est basée sur le chiffre trois: on compte trois groupes de personnages, inscrit dans un des trois arches présents en arrière-plan ; 

trois frères, trois femmes, et la règle des tiers a été parfaitement appliquée et centre ainsi le regard du spectateur sur le « tiers central » : les mains tendues des Horaces vers les glaives détenus par le père ; l’accent est mis sur le serment prêté.  On peut également s’arrêter un moment devant le portrait de Madame Récamier (fascinant, avec son ambiance légèrement… surréaliste !) devant les Sabines ou Le sacre de l’Empereur Napoléon.

En ce qui concerne Ingres, on peut stationner un peu devant Œdipe explique l’énigme au Sphinx ou La grande odalisque. Concernant cette dernière, elle est particulièrement connue pour la manière dont elle illustre le choix de la beauté contre la réalité anatomique : il y a trois vertèbres… de trop! 

Dans la salle 76, vous trouverez, entre autres, Les illusions perdues de Charles

Gleyre ; et, pour finir en beauté, dans la salle 77 vous trouverez les œuvres de Delacroix (Dante et Virgile aux enfers, La liberté guidant le peuple, La mort de Sardanapale, etc.) et l’incontournable toile de Gericault : Le radeau de la Méduse !

Ce tableau est une des œuvres capitales du XIXe siècle. Le thème est celui d'un événement récent, le sauvetage de quelques rescapés du naufrage de la frégate "La Méduse'' sombrée, en 1816, près des côtes du Sénégal. Cent cinquante hommes avaient pris place sur un 

radeau qui dériva pendant dix jours. Quinze mourants subsistaient quand un vaisseau fut en vue. C'est le moment choisi par le peintre. 

Géricault se fit conter la tragédie par les deux survivants, représentés au pied du mât, qui lui donnèrent une description exacte du radeau. Son souci de réalisme le conduisit dans les hôpitaux pour étudier les moribonds et les cadavres. L'œuvre est parfaitement romantique par son inspiration, un sujet d'épouvante puisé 

dans l'histoire contemporaine, par sa facture emportée, par le dynamisme qui l'anime : néanmoins, elle se réfère à la tradition classique par sa composition pyramidante. Elle fait scandale au Salon de 1819, tant pour la nouveauté de son interprétation que pour son esprit où on décèle des intentions politiques (le naufrage de "La Méduse'' avait suscité des remous contre le pouvoir), la présence d'un naufragé noir est considéré comme un manifeste contre l'esclavage… Il est à noter que le tableau est en train de disparaître. En effet, l’emploi de plomb dans la composition de la peinture, par oxydation au contact de l’air, obscurcit la toile… de façon irréversible. 

Etape finale : la pyramide inversée

Itinéraire : Revenez vers la salle 78 et descendez les escaliers de La Victoire de Samothrace. Tournez à gauche vers la Grèce préclassique, puis à droite vers la sortie. Depuis le stand d’information circulaire situé sous la Pyramide, vous pouvez voir une longue galerie avec des boutiques qui va vers le Carrousel du Louvre. Allez jusqu’au bout de cette galerie : vous arrivez à la Pyramide Inversée. C’est ici que se termine le Da Vinci Code et notre parcours.

Commentaire : [à ne pas lire si vous envisagez de lire le livre…] La Pyramide Inversée est située dans le Carrousel du Louvre, une galerie commerçante souterraine inaugurée en 1993, qui jouxte le hall Napoléon du musée du Louvre. A la fin du Da Vinci Code, Langdon comprend que le pyramidion de pierre placé sous la pointe inversée de la

Pyramide abrite la sépulture de Marie-Madeleine. Cette révélation, purement romanesque, a néanmoins fait entrer le petit monument dans la légende contemporaine et le folklore touristique. 

Mais à 1,2 km de la Pyramide Inversée, l’Eglise Sainte-Marie-Madeleine (La Madeleine) conserve dans un reliquaire le fémur gauche d’une femme d’environ 50 ans morte il y a près de 20 siècles, qui était de type Méditerranéen et mesurait environ 1m58… 

Voilà… bonne visite !
















































